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O CANADA ! MON PAYS !

C'est a l'âge de vingt-et-un ans, alors qu
d'être admis membre du barreau, en 1835 q
Composa quelques pièces de poésies, entre a
chanson patriotique qu'il chanta lui-même, a
de la Saint-Jean.Baptiste de Montréal.

Comme le dit un vieil adage:
Rien n'est ai beau que son pays;
Et de le chanter c'est l'usage !
Le mien je chante à nies amis

'étranger voit avec un oeil d'envie
Dn Saint-Laurent le majestueux cours;
A son aspect, le Canadien s'écrie :
O Canada! mon pays! nies amours !

Maints ruisseaux et maintes rivières
Arrosent nos fertiles champs
Et de nos montagnes altières
On voit de loin les longs penchants.

Vallons, coteaux, forêts, chutes, rapides
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De tant d'objets est-il plus beau concours;
Qui n'aimerait tes lacs aux eaux limpides
O Canada! mon pays! mes amours !

Le Canadien, comme sus pères,
Aime à rire et à s'égayt r.
Doux, aisé, vif en ses manIères,
Poli, galant, hospitalier,

A son pays il ne fut jamais traître
A l'esclavage il résista toujours !
ECt sa maxime est la paix, le bien-être
lu. Canada ! mon pays ! ses amours

O mon pays 1 de la nature
Vraiment tu fus l'enfant chéri
Mais l'é ranger souvent la jure
En ton sein 10 trouble a nourri.

Puissent tous les enfants enfin se joindre,
Et valeureux voler à ton secours !
Car le beau jour dejà commence à poindre,
O Canada mon pays! mes amours!

G.-E. CAwrTna.

ÉTUDES AMÉRICAINES

d rit d'un magnifique article paru dans la Reave Cana
ve le 186.et dû à la plume savante du regretté Pro

.est surtout au commerce que l'on doit l'Amé
09 e c'est par lui que ce continent fut découvert et

e est lui qui assura les premiers progrès des établisse
dents qui y furent formés. Les célèbres navigateun
drt l'histoire mentionne les noms comme ayant ex

Plor6 les côtes du continent, avaient pour but dgcherchr le fameux passage du Nord-Ouest, qui devaiotIvrir à l'Europe les richesses des Indes : Ces naviga
tre représentaient les intérêts des diverses compa

gnis de commerçants qui les avaient envoyés.
LoB instructions données à ces marins sont très inté

ntes à étudier. Mais le point saillant, c'est qu
co Pagnies n'avaient en vue que cet unique bu

e faire le commerce, et qu'elles ne se proposaien
alêne Pas de prendre possession, en leur nom ou e
clui de leur roi, des terres qui seraient découverte

rl leurs envoyés. Cette lacune fut même une not
rell cause de contestation, quand on en vint phl

tard à discuter la priorité de la prise de possession dePoints du continent.

qelques voyageurs, cependant, alléchés par l'app
deiche productions qu'ils avaient entrevues dat

tte Contrée nouvelle, formèrent le projetde l'explà leur profit. C'est ainsi que se formèrent les pr.raer comptoirs ; mais, pendant longtemps, il fi
tsQjours entendu qu'une résidence en Amérique

Pouvait être que temporaire. Les habitants ne faisaiei
q Passer sur ce continent, sans jamais perdre de vi

<Ine fois leur fortune faite, ils retourneraientjj Ir en Europe. C'était toujours un état de transitio
- Ce fait Particulier, il est résulté une grande i

Quand on dit, néanmoins, que toute l'Amérique a p
été donnée en pâture aux traficants et aux spécula- v
teurs, il y a une inexactitude à rectifier, ou plutôt il q
reste une lacune à remplir. A l'époque où fut établi p
le nouveau-monde, les guerres de religion sévissaient i
en Europe. Le protestantisme venait de naitre et I
soulevait, par la hardiesse de ces doctrines et par ses n
violences, l'animosité de tous les gouvernements restés
fidèles à la foi catholique. Des deux côtés, les persé- n
cutions prenaient des proportions immenses. ti

Les minorités catholiques et les minorités protes- a
tantes songèrent dès lors à rechercher un lieu à l'abri r
de leurs oppresseurs, et qui leur permît d'exercer eni
paix le culte auquel ils étaient attachés. le continent r
américain paraissait devoir combler leur espoir et ô
même au delà. Ils étaient sûrs d'y trouver une terre
hospitalière d'une grande fertilité, dont l'étendue ne f
pou vait être connue, couverte de forêts précieuses ou s
de prairies peut-être plus précieuses encore, remplie 1
de métaux si enviés de la vieille Europe, et habitée 't
par des tribus sauvages encore complètement étran- o
gères à. la civilisation, faciles à subjuguer et suscep- c
tibles d'être conquises aux lumières du Christianisme. c
Ici, ils n'avaient à craindre aucun oppresseur, et les
lois auxquelles ils seraient soumis ils en seraient eux -

mêmes les auteurs. Ici, plus de nécessités politiquess
naissant des susceptibilités d'un pouvoir ombrageux 1
ou des exigences de position ou de l'unité nationale.

Voilà la d.,uxième classe de colons qui a peuplé une
piartie de l'Amérique. Nous la retrouvons, en dehors
du Canada, spécialement dans le Maryland, où s'éta-
blirent des catholiques ; dans le Brésil, où fut fondée
une colonie de protestante, d'après les instructions de
l'amiral de Coligny, et dans la Nouvelle-Angleterre, la
patrie des Puritains. Pour cette classe d'habitants, le
premier de tous les biens c'était la liberté ; c'était pour
elle qu'ils avaient renoncé à toutes les jouissances de
la civilisation et qu'ils étaient venus planter leur tente

-sur les côtes du continent nouveau.

Quelques-uns d'entre eux, cependant, firent preuve
-d'un cruel esprit d'intolérance, notamment à l'égard
-des catholiques ; ils avaient transporté avec eux toutes
les vieilles rancunes du fanatisme de l'Europe. Mais
il restera à l'éternelle gloire du Catholicisme que la

-liberté de conscience et de religion fut proclamée pour
la première fois sur ce continent par les; catholiques

t du Maryland. Du reste, on comprend qu'une fois dans
-cette nouvelle patrie, n'ayant plus à redouter les per-

sécutions, le sentiment religieux perdit de son in-
fluence politique, et on cessa de lui faire une part
aussi grande dans la direction des affaires. De sorte
qlue bientôt ces populations s'inspirèrent simplement

e de leur position particulière et fondèrent leur société
tconformément à leurs besoins nouveaux ; ainsi leur
Lhistoire rentre dans le cour-ant que nous avons tracé

np

riplus haut.

ev

la Voilà deux des traita principaux de la civilisation

Vq

IR américaine, et de la politique qui en est résultée.
isTels sont les principes qui ont présidé à l'établisse-

ment de la plus grande partie du territoire de ce con-

ittinent ; partout et à toutes les époques, on en retrouve
la trace et l'influence.la

,i_ C'est dans leur étude seulement qu'on peut. trouver

e- l'explication de l'état politique actuel de ces contrées
u et la clef de todte leur histoire.
le Ces principes cependant, malgré leur puissance et
t malgré l'influence qu'ils devaient exercer sur la marche
e et le développement des diverses nationalités améri-
I caires, ont pu subir l'action d'autres influences, de

ni. circonstances et de milieux divers dans lesquels ils ont
m- été appliquées.

Il y a surtout la religion catholique qui a mis son
mpreinte ineffaçable sur l'une de ces nationalités, la
ationalité canadienne-française, Le commencement
* notre histoire a été écrit entièrement avec le travail
* missionnaire et le sang des martys. Sur les bords
* Saint-Laurent fut transportée une nouvelle France
vec toute soni organisation politique et civile. C'est
un des côtés les plus originaux de notre histoire, et

ui mérite d'être étudié, non seulement parce que
ette histoire est la nôtre, mais encore parce qu'elle
ous raconte une lutte longue et constante de princi-
es, dont les effets doivent nous servir à soulever le
oile qui recouvre l'avenir. L'histoire est faite avant
u'elle s'accomplisse, et les nations ont une tendance
resque irrésistible à suivre la direction qu'on leur a
nprimée. -L'espace ne nous permet pas ici de déve-
opper ces considérations sur l'histoire de notre pays
ais nous devons du moins les indiquer.
Comme nous le disions plus haut, nous avons seule-
ent voulu marquer ici le point saillant, le cachet par-
culier et les principes généraux de la civilisation
méricaine. L'histoire ne peut pas s'écrire avec une
égularité mathématique. Les peuples, comme les
ndividus, sont des êtres doués de libre arbitre, et la
esponsabilité de chaque génération ne peut jamais
tre complètement dégagée.
Ce serait un travail bien intéressant et bien utile à

aire que cette étude de la politique et de la société
méricaine, qui déteint maintenant si vivement sur
'univers entier. Il y a dans cette histoire, matière à
bien des théories ; niais au fond de chacune d'elles.
on trouvera l'Ide Américaine. On peut se révolter -

ontre elle, on peut la combattre, mais il faut l'ac-
cepter et compter avec elle.

Il y a là un fait auquel on n'a pas sullisamment fait
attention quand il s'est agi de donner des lois aux
sociétés de ce continent : on a trop voulu les traiter à
'européenne. Il s'en est invariablement suivi des
froissements et des révolutions. Qu'on veuille réagir
contre des faits ou des idées qui n'offrent pas de ga-
ranties suffisantes d'avenir et de stabilité, qu'on
veuille lutter contre la démocratie américaine, c'est ce
que nous nous expliquons, c'est ce que nous approu-
vons. Mais si on marche à l'aveugle dans cette voie,
si on combat à l'aventure, on court grand risque de
tirer sur ses propres troupes.

J.-A..N. PREOFNCHUER.

EMBLÈMES CANADIENS

La feuille d'érable et le castor, ces deux beaux em-
blèmes de notre nationalité, n'ont été adoptés comme
tels qu'après avoir été étudiés et comparés aux cir-
constances spéciales dans lesquelles nous nous trou-
vons.

Nous avons calculé l'effet moral que ces emblèmes
doivent avoir sur notre intelligence et sur notre con-
duite dans la vie active, et nous en rappelons souvent
la signification au peulle auquel est dévolu la plus
grande partie de notre tâche. C'est dans le but de
" rendre le peuple meilleur " que saint -Jean-Baptiste
a été choisi comme notre patron. C'est ainsi que nous
ranimons et soutenons le courage du peuple canadien
et que, à l'aide de la religion, nous fortilions sa mora-
lité et nourrissons son espérance.

En effet, l'érable, bois dur et durable particulier au
Canada, représente la fermeté de caractère que nous
devons avoir, sa belle feuille verte, l'es'pérance qui
doit nous ranimer dans les tribulations et les peines
de la vie, son beau sucre, la substance qlue nous
devons nous procurer par le travail. Le sucre d'érable
ne s'obtient que par une grande activité, de même,
les autres moyens d'existence ne s'obtiennent, à un
degré suffisant en Canada, que par un grand travail
manuel, et par une industrie continuelle et bien
réglée.

Le castor, type parfait de l'ouvrier constant et labo-
rieux, représente l'intelligence et l'industrie qui
doivent être, la première sans cesse notre guide, et la
seconde notre plus sûre ressource dans le besoin.

DE MEILLEUS.


